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  Introduction


  À l'amour


  L'amour désigne un sentiment d'affection et d'attachement envers un être qui pousse celui qui le ressent à rechercher une proximité physique, spirituelle ou même imaginaire avec l'objet de cet amour et à adopter un comportement particulier.


  L'amour renvoie le plus souvent à un profond sentiment de tendresse envers une personne.


  Introduction


  Mon dessein n'était pas de la rendre amoureuse ; [...] il me suffisait de la façonner à l'obéissance, car à défaut de l'amour, ce qui m'a toujours paru l'essentiel, il faut une docilité absolue. On ne jouit alors, il est vrai, ni de grâces, ni de transports ; mais on est dédommagé par l'empire absolu qu'on exerce.


  Jacques Casanova,
 Mémoires, Flammarion, 1925


  L'amour est devenu la référence dans l'attente de ce que chacun espère trouver au sein de son couple. Pour l'être humain, le besoin de reconnaissance et le besoin d'être aimé sont fondamentaux.


  Or, il n'est pas possible de parler de l'amour sans parler du désamour. D'autant que, sous la pression de l'émancipation des femmes et du désir d'accomplissement individuel, la possibilité de partir – donc de quitter le compagnon ou la compagne – reste ouverte et, dans certains cas, elle est même posée comme une condition ou une revendication.


  La peur du travail de deuil nécessaire à la gestion psychique d'une séparation a des conséquences importantes, telles que la difficulté d'accepter l'attachement et l'évolution du lien au fur et à mesure du temps qui passe. Dans les cas extrêmes, la perversion1 crée dans le couple la forme d'un lien de ligature qui permet de prendre le pouvoir sur le partenaire et de mettre à distance la terrible angoisse d'abandon.


  Nous ne parlerons pas des perversions sexuelles2, qui sont des pathologies très particulières. Cependant, on en retrouve des traces au travers d'habitudes sociales comme le développement de la pulsion scopique dans une société d'images, à l'origine des tendances voyeuristes et exhibitionnistes qui se banalisent. Nous nous intéresserons aux perversions relationnelles. Nous distinguons les mécanismes pervers – dans lesquels il y a une forme d'emprise – de l'organisation perverse, qui est une construction psychique chez certains individus. Nous verrons que les sociétés dites « postmodernes » favorisent l'émergence de telles organisations. Ce qui nous importe ici, c'est la construction de relations perverses dans le couple, induite par les remaniements sociétaux et par les ébranlements anthropologiques. Nous verrons que les changements de paradigmes et les mutations sociales transforment les relations conjugales. D'autres rapports s'installent, favorisant les jeux de pouvoir, entretenus par les angoisses modernes : peur de l'engagement et de l'intimité, indécision face à la multiplication des choix.


  Comment trouver l'amour ? En Occident, le critère de la modernité est celui de l'amour dans le couple et de l'attention à l'identité personnelle et au bonheur individuel. Les gens sont partagés entre l'envie de rencontrer l'âme sœur et la peur de s'y perdre. Le premier paradoxe naît de ce désir d'aimer et d'être aimé, qui coexiste avec la revendication de l'accomplissement de soi et de la liberté.


  La rencontre va se faire sous ces auspices. L'attente est aussi démesurée que la peur, d'autant que la donne sociale a changé. Dans ce que l'on peut appeler la « postmodernité3 », le rapport au temps est centré sur le présent. La recherche du partenaire doit être rapide. La multiplication des réseaux et des sites de rencontres témoigne de ce processus et l'entretient.


  Le credo est l'approche pragmatique et concrète de la rencontre entre deux individus, dans le meilleur appariement possible. Ceci va, bien entendu, à l'encontre de ce qu'est une véritable rencontre, par définition imprévue et non programmée. Pour ce faire, des critères sont définis et l'apparence est primordiale. Il s'agit avant tout de plaire, ce qui entraîne une confusion entre l'apprentissage de la connaissance de l'autre et la séduction.


  Sur un plan sociologique, de façon assez surprenante, alors que l'on pensait que « l'amour est aveugle », celui-ci est toujours fortement soumis à des normes. Selon Alain Girard4, il semble que « le mariage demeure, dans la société française d'aujourd'hui, un phénomène social, bien que les préoccupations psychologiques individuelles aient pris une importance de plus en plus grande. Il obéit toujours, dans son principe, à des normes collectives fixées et durables, qui contribuent à maintenir les structures et les traditions antérieures dans une société qui ne pourrait changer trop vite sans de graves dangers ». L'institution du mariage sort de sa symbolique et connaît un glissement vers la notion de contrat. Le mariage est revendiqué comme un droit pour tous.


  En fait, l'homogamie (épouser le même) est peut-être différente de l'homophilie (aimer le même), ce qui veut dire que plus les gens ont des points communs, plus ils ont de chances de se rencontrer, mais aussi qu'ils peuvent choisir de s'aimer pour leurs ressemblances ou pour leurs différences. Cependant, même si les critères sont définis à l'avance, comme sur les sites de rencontres5, il y a un écart entre ces schémas relativement simples et les notions fantasmatiques souterraines, de l'ordre d'un idéal, qui vont brouiller les cartes et entraîner la confusion. La préstructuration de l'espace des rencontres (dans son milieu ou sur des sites) crée une contrainte qui modifie la liberté de l'individu. Elle cristallise un ensemble de préférences très diverses, sociales et fantasmatiques, qui fait probablement le lit d'une évolution des relations conjugales, fortement orientée vers l'emprise, puisque l'on peut supposer qu'à la rencontre amoureuse, même si elle est très socialisée, va s'ajouter une exigence inconsciente. Si les critères objectifs sont réunis et si les aspirations subjectives sont projetées « en douce », la rencontre va devenir explosive. Annulant les critères, l'attente inconsciente, prise en tenaille entre l'idéal d'amour et l'angoisse de la perte, devient démesurée et va engendrer dans le vécu de la relation des parasitages incontrôlés. Selon Harrison White6, la relation dyadique s'est construite historiquement en même temps que celle d'individu, les deux étant inséparables. Dans cette période « postmoderne », l'individu est pris dans un troisième système : celui des réseaux sociaux7. La multiplication de dispositifs de communication visant à favoriser l'établissement de relations entraîne une nouvelle donne. De surcroît, l'individu gère lui-même ses propres réseaux et se « présente » ainsi aux autres dans un espace qui lui est personnel, de l'ordre de l'intime, mais qui devient public et qu'il ne peut guère effacer. Non seulement la phénoménologie du temps est modifiée – instantanéité –, mais la mémoire aussi. Il n'y a pas d'oubli. On peut à tout instant trouver la phrase, la photographie attestant le passé amoureux d'une personne. Il y a une grande naïveté de la part de la plupart des gens à ce sujet. Ces données, propres à ces systèmes de réseaux, peuvent alimenter les suspicions et les surveillances en tous genres. Ceci tient aussi au fait que, étant dans un espace virtuel, le plus souvent scopique, il est quasiment impossible de connaître les fantasmes8 de l'autre, d'autant qu'il peut se « planquer ». Les conduites voyeuristes et fétichistes vont s'exercer en toute impunité. La jalousie est vite attisée, conduisant à des comportements de harcèlement. La notion d'intimité est entièrement modifiée. Elle n'est plus considérée comme un espace secret et peut être attaquée lorsqu'elle est livrée sans protection sur les réseaux.


  Il n'est donc pas aisé d'évaluer l'impact de l'utilisation de ces supports sur les relations de couple. Est-ce qu'une relation peut véritablement se créer dans ces conditions ? En l'absence de rencontre physique, les liens ne durent pas, sauf dans des cas très particuliers qui peuvent prendre des tournures perverses. C'est là que le traumatisme arrive, dans le choc entre deux types de fonctionnements très différents. La névrose est confrontée à la perversion. Nous entendons par « névrose » l'organisation psychique de la plupart d'entre nous, dans laquelle l'angoisse et l'ambivalence sont prégnantes. On y trouve des difficultés affectives qui peuvent prendre diverses formes et qui, dans le couple, se traduisent par une vulnérabilité induisant de la dépendance, à travers le besoin d'être aimé. Elle est organisée autour du manque et du désir. Pour la perversion, l'enjeu principal est le déni9 de la castration. La « castration » peut être représentée par la soumission du sujet aux lois du langage et de la parole. Elle est alors manque à être. C'est un manque symbolique, alors que la frustration est un manque imaginaire et la privation un manque réel. La confrontation à l'angoisse de castration contraint le sujet à quitter sa position de toute-puissance infantile. Nous savons que le désir est organisé par un manque. C'est ce qui manque aux pervers, qui restent dans la toute-puissance. Le propre de ces sujets est la recherche de la jouissance10, aux dépens de leurs partenaires, et la transgression de la Loi11.


  Nous avons vu que l'individu est pris dans trois systèmes : social, personnel et réseau. La relation peut rester très longtemps virtuelle avec clivage entre les fantasmes et la réalité, ce qui facilite, pour les personnes prenant de fausses identités, les manipulations et l'emprise. Beaucoup de gens sont ainsi capables d'en arriver à se marier avec des inconnus et se faire escroquer. Une personne peut avoir affaire à quelqu'un qui n'est pas dans les mêmes systèmes – pour qui, par exemple, le cadre social est à transgresser –, dont l'individualité est poussée jusqu'au narcissisme et chez qui la fantasmatisation est nulle. Dans les cas extrêmes, cet individu est un pervers narcissique. Le pervers narcissique essaie de créer un lien avec ses partenaires en s'attaquant à leur intégrité, leurs sentiments positifs (amour, bienveillance), leur estime de soi et leur confiance. Il tente d'établir un lien de dépendance aux autres, qui deviennent ses obligés. Ce lien de ligature se substitue au lien d'amour. Ainsi, l'Autre12 est mis sous contrainte et vampirisé. Il semblerait que cette pathologie soit de plus en plus répandue dans une société intolérante à la frustration, promettant la jouissance sans entraves, favorisant l'utilisation du partenaire comme un objet de consommation.


  Ce type d'individu13, plus ou moins pathologique, peut être rencontré dans la vie réelle ou dans le virtuel d'un réseau. Dans la vie, il peut être un séducteur charmant et abusant du discours amoureux, attentif et aux petits soins, si bien que la nouvelle amoureuse pense avoir trouvé la perle rare et n'a jamais été aussi heureuse. Les mécanismes pervers ne seront activés que quand « l'affaire sera faite » et joueront en sourdine, de telle sorte que l'amoureuse souffrira beaucoup mais ne comprendra ce qui s'est passé que bien plus tard, après avoir été laminée.


  Dans l'espace virtuel, le pervers n'a même pas besoin d'avancer masqué. Il peut prendre l'identité qu'il veut. Il lui suffit de saisir un à un les fantasmes projetés par la nouvelle amoureuse, qu'il sait détecter, et les utiliser pour la séduire, arpentant sans relâche ses failles pour obtenir ce dont il a besoin pour lui. La relation peut « fonctionner » très longtemps, chacun restant dans son camp, l'amoureuse dans ses fantasmes, donnant du grain à moudre (ce peut être aussi de l'argent ou du sexe), le partenaire prenant sans se mouiller.


  Le système des réseaux favorise ces comportements relationnels stratégiques et va exacerber un autre paradoxe ; la relation amoureuse entre deux personnes est à la fois désintéressée, mais aussi une « ressource » pour chaque individu. Cette ambivalence est la composante essentielle des liens sociaux. Elle va être mise à mal par le choc entre les systèmes névrotiques et pervers. Le pervers met à profit les demandes fantasmatiques et l'ambivalence pour garnir son panier de besoins narcissiques et sexuels. Il désenchante14 ainsi la relation, après avoir fait croire au conte de fées.


  Dans tous les cas, il s'agit de créer une dépendance à l'autre. L'individu avide d'amour va tomber dans la dépendance affective. Celui qui est le plus pervers va tenter de dominer son partenaire pour remplir son vide narcissique et apaiser son angoisse d'abandon. Un autre paradoxe apparaît. Alors que le besoin d'individualité n'a jamais été aussi fort, la dépendance n'a jamais été aussi développée. On la trouve dans l'emprise relationnelle du couple, mais elle peut prendre la forme d'addictions – et en particulier d'addiction au sexe. L'addiction est une forme de lien, un mode de relation qui peut s'exercer envers les objets de consommation et se traduire par des comportements pathologiques. La personne addictive est asservie à l'activité sexuelle et, progressivement, le sexe devient un recours quotidien, systématique et incontrôlable. L'individu poursuit son comportement pathologique malgré la connaissance de ses conséquences négatives pour lui. Ce type d'addiction est facilité par la société libérale et l'existence de réseaux. Il est très simple d'obtenir presque dans l'instant un partenaire pour un échange sexuel. La possibilité de voir « ce qui ne devrait pas être vu » (c'est-à-dire la scène primitive15), sans limitation aucune, sur des sites pornographiques, entraîne une fascination à laquelle d'aucuns ne peuvent résister et deviennent dépendants, passant des heures et des heures à regarder. La pulsion scopique prend toute la place.


  Cet accès à une forme de sexualité offerte, paradoxalement issue de la libération sexuelle, favorise chez certains la mise en place psychique d'un fonctionnement par clivage. Quand la perversion se mêle à l'addiction sexuelle, les conduites à risques deviennent de plus en plus dangereuses. Le clivage permet à la personne, souvent pleine de toute-puissance et d'envie, de pouvoir mener pendant un temps une sorte de double vie, brouillant tous les repères. Les « objets de consommation » – maîtresses, prostituées – sont souvent peu considérés, voire maltraités. Le système relationnel pervers à l'œuvre dans ce que l'on pourrait appeler les « relations privées », avec l'épouse et les enfants, est particulièrement destructeur.


  On peut dire que, dans ces cas-là, il y a la perversion de ce que l'on appelle la « libération sexuelle », dont l'idée bienveillante était de connaître du plaisir dans un échange égalitaire entre les sexes, sous le prétexte de libertinage.


  Dans ce contexte, nous allons poser deux polémiques.


  La perversion serait-elle inhérente à toute relation de couple et ferait-elle partie des enjeux ? La perversion n'est pas toujours pathologique. Par exemple, les fantasmes pulsionnels sont très importants et sont le moteur des préliminaires lors de l'acte sexuel. Alors que le pôle pervers pousse à la mise en actes, le pôle névrotique pousse à la mise en fantasmes. Or, dans la société postmoderne, il semble y avoir un appauvrissement des capacités de fantasmatisation et une prédominance du registre du voir. La sexualité dans la relation de couple oscille toujours entre ces deux pôles, pervers et névrotique, d'autant qu'elle est plus ou moins liée à la notion d'attachement. L'organisation sociale de la rencontre dans les réseaux sociaux tels que nous les avons décrits tend à séparer sexualité et amour.


  Le sexe serait-il devenu une valeur ? Voilà posée la deuxième polémique. On sait que l'enfant, toujours confronté à la sexualité du monde des adultes, peut être « fasciné » par la chose sexuelle. On parle de « séduction originaire ». Non dépassée, cette séduction est à l'origine de l'organisation perverse de la structure psychique, qui va entraîner une confusion dans la différence des sexes et des troubles de l'identité. Cela aura des conséquences redoutables dans la relation à l'autre, d'autant que le pervers narcissique se montre socialisé, conforme et se veut normal. La normalité est son déguisement.


  Du point de vue social, la prise de pouvoir se fait toujours par la sexualité. En effet, le pouvoir représente un lieu de jouissance et de secret, permettant de régir les autres et de s'approprier leurs qualités ou leur vitalité pour nourrir l'estime de soi. Cette prise de pouvoir peut se faire dans la famille. Poussés à l'extrême, ces mécanismes d'emprise aboutissent à l'inceste. La prise de pouvoir peut se faire dans le couple, d'autant que l'Autre, à travers son besoin d'aimer et d'être aimé, est rendu dépendant affectivement et terriblement influençable.


  La sexualité devient un enjeu et va être utilisée dans la domination de l'un ou l'autre des membres du couple. Chez certains, le clivage fait cohabiter deux types de sexualité en évitant les conflits psychiques et la culpabilité. Le cas extrême est la double vie. Les cas les plus fréquents sont représentés par l'existence – à côté de la sexualité « ordinaire » du couple – d'une vie sexuelle « personnelle », dans un autoérotisme sans fantasmes, à partir des stimulations du voir (par exemple images ou films pornographiques). C'est pourquoi nous pouvons nous demander si le sexe est devenu une valeur, comme s'il était libéré de toutes limites sociales, indépendant de tout objet et dépendant des images. Le corollaire est l'anxiété de performance, qui va empoisonner les relations réelles. Nous avons vu combien la rencontre était compliquée. Il s'y ajoute le contexte social qui donne la liberté de se connaître sexuellement, avant même que de se connaître. Ce fonctionnement peut devenir un engrenage sans fin, donnant aux personnes l'attribut d'objets de consommation et laissant à la pulsion une telle place qu'elle provoque impérieusement une dépendance, jusqu'à l'addiction sexuelle.


  Pour répondre à ces polémiques, nous allons analyser les différents repères sur lesquels le couple peut se construire, en surmontant les embûches, en particulier l'angoisse de séparation qui a souvent pour conséquence d'empêcher l'engagement.


  Nous étudierons les mécanismes à l'œuvre dans la rencontre : de la séduction, jusqu'à l'installation de relations plus ou moins perverses qui vont figer et empoisonner la vie du couple. Le couple est un organe vivant qui évolue et passe par des crises, tiraillé entre équilibre et instabilité. En prendre soin, c'est justement le débarrasser des parasitages relationnels pervers.


  Nous allons décrire les éprouvés de personnes en grandes difficultés pulsionnelles et relationnelles dans leur couple. Si beaucoup sont pris à leur insu dans ces pièges sans forcément en souffrir, d'autres se sentent mal et demandent de l'aide. Ces personnes sont souvent en proie à des angoisses lorsque les systèmes pervers sont en déséquilibre et leur demande première est, elle aussi, paradoxale. Pour eux, il ne s'agit pas de modifier leur mode de relation mais plutôt d'être extraits de leur dépression ou de leurs angoisses afin de retrouver l'équilibre de base et de rétablir ce que l'on appelle la « tension intersubjective perverse16 ». Il ne faut pas être dupe de ces mécanismes, mais plutôt savoir les décoder et offrir à ces personnes la chance de pouvoir en sortir pour être plus libres et rendre leurs partenaires, souvent maltraités, plus heureux.


  Enfin, nous ferons une étude détaillée de la renaissance de la partenaire d'un pervers narcissique. Nous mettrons à plat tous les mécanismes à l'œuvre dans ce choc relationnel entre les systèmes névrotiques et pervers et nous décoderons, presque mot à mot, cette communication infernale, car c'est comme si l'autre, l'aimé, parlait avec son cœur une langue étrangère, tout en utilisant des mots qui n'ont pas de sens pour lui, mais qu'il dit car ils ont un sens pour elle. Et c'est à partir de ce détournement du langage que l'enfer va s'installer dans le couple. Nous verrons qu'il faut beaucoup de temps, de patience, de confiance et de persévérance, mais que le travail de deuil et de reconstruction est possible et que du baume pourra être mis sur le cœur blessé.


  Notes de bas de pages


  1. La notion de perversion est très complexe. Il nous a paru que la façon la plus fructueuse d'étudier ce concept est, d'une part, de s'appuyer sur la clinique à travers l'observation minutieuse des fonctionnements de couple et, d'autre part, d'utiliser une démarche analytique pour comprendre la nature des enjeux.


  2. Elles s'expriment par des comportements sexuels fixés et répétitifs dans le but d'obtenir une jouissance (par exemple : le fétichisme). Elles sont explicables par la régression à une fixation antérieure de la libido.


  3. Concept de sociologie historique correspondant à la dissolution dans les sociétés occidentales contemporaines, à la fin du XXe siècle, de la référence à la raison comme totalité transcendante.


  4. Girard A. (1964), Le choix du conjoint. Population, 19(4) : 727-732.


  5. Il existe des réseaux virtuels permettant de regrouper des personnes au sein de communautés créées en fonction de besoins. Ils reposent sur l'utilisation de nouvelles technologies pouvant offrir des « possibilités de collaboration ». Les « médias sociaux » intègrent la technologie, l'interaction sociale, les contenus. Tout cela crée une économie collaborative qui va être rapidement récupérée par le système capitaliste. Exemples : location de sa propre maison, de ses objets, de ses savoirs, dans le sens d'une marchandisation généralisée.


  6. White H. (2011), Identité et contrôle. Une théorie de l'émergence des formations sociales. Paris : Éditions de l'EHESS.


  7. Relations interpersonnelles créées lors d'interactions sociales.


  8. Le fantasme est un scénario que l'on se représente, impliquant un ou plusieurs personnages et qui met en scène un désir. Le fantasme a une nature langagière. Le fantasme « fondamental » correspond à la manière dont le sujet répond à ce qu'il pense qu'on attend de lui. C'est le cadre à travers lequel il regarde le monde. Exemple : « L'Autre, en m'aimant, va me dévorer. »


  9. Mode de défense consistant en un refus par le sujet de reconnaître la réalité d'une perception traumatisante.


  10. Tel sujet répète inlassablement un comportement sans savoir ce qui le contraint à rester dans le lit de cette jouissance.


  11. Prohibition de l'inceste.


  12. Lorsque nous écrivons Autre avec un A majuscule, il ne s'agit pas de l'autre, le partenaire. Autre est le lieu du langage, situé au-delà de quiconque, où se situe ce qui est antérieur au sujet et le détermine. La subjectivité va être construite par des paroles extérieures à lui-même (le verbe) avant qu'il ne se les réapproprie. C'est l'Autre dans l'intersubjectivité. L'Autre perdu, qui manque. L'Autre amour.


  13. Les hommes comme les femmes peuvent avoir des structures perverses narcissiques. Ici, nous prenons l'exemple d'un homme. Il existe des femmes dont l'organisation psychique est perverse et des mères incestueuses et toxiques.


  14. Par analogie au désenchantement décrit par Max Weber comme le déclin du religieux et de la magie en tant qu'explication des phénomènes. Cette perte entraîne une « vacance du sens » et modifie les valeurs. On retrouve ce désenchantement au niveau collectif et individuel.


  15. Scène originaire ou primitive : scène de rapport sexuel entre les parents, observée, supposée ou fantasmée.


  16. La tension qui existe entre les partenaires de n'importe quel couple est ici pervertie. Elle est de nature agressive et tend à la destruction de l'autre par son assujettissement. Elle se fonde sur la prise de pouvoir. L'altérité est perçue comme une menace.
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